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AVANT-PROPOS

Pour la douzième année consécutive, les communications de la 
journée d’Agrégation organisée – le samedi 17 novembre en cette année 
2012 – par l’UFR de Langue française de l’université Paris‑Sorbonne 
et par l’équipe d’accueil : « Sens, texte, informatique, histoire », sont 
rassemblées en un ouvrage publié par les Presses de l’université Paris‑
Sorbonne, dans la collection « Bibliothèque des styles ».

Comme les précédents, ce volume respecte le cahier des charges 
qu’impose l’étude de style propre à l’Agrégation : il s’agit d’abord de 
mobiliser en un seul volume une somme et une variété d’analyses et 
de connaissances adaptables à la question posée le jour du concours.  
Ce souci d’efficacité pédagogique n’est pas dissociable de l’ambition 
de contribuer à la réflexion sur les textes, menée par les enseignants‑
chercheurs en langue française. Ainsi, les dix articles qui portent sur les 
six textes au programme, du xiiie au xxe siècle, visent à caractériser au 
bout du compte, pour une époque et dans un contexte donnés, un genre 
et/ou un style d’auteur. Comme de coutume, les entrées permettant ces 
parcours des textes sont multiples.

Deux articles s’attachent à identifier les enjeux pragmatiques de 
certains faits d’elocutio : Fabienne Pomel étudie le lexique de la parure 
et de la semblance dans Le Roman de la Rose, Esther Pinon observe les 
nombreux « jurons, jurements et blasphèmes » présents dans les trois 
pièces de Musset (On ne badine pas avec l’amour, Il ne faut jurer de rien, 
et Il faut qu’une porte soit ouverte ou fermée). 

– Exploitant, dans une perspective essentiellement sémasiologique, le 
paradigme de semblance/ressemblance dans ses liens avec le lexique de la 
parure, Fabienne Pomel « interroge le processus même de la signification 
et de l’interprétation », assignant une triple visée à ce lexique : référentielle 
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– la parure comme signe d’appartenance sociale –, métatextuelle – la 
parure comme allégorie de l’ornement rhétorico‑poétique –, cognitive 
et morale – la parure‑semblance comme apparence illusoire. 

– Esther Pinon relève dans les pièces de Musset les « jurons, jurements 
et blasphèmes » (qui tous portent atteinte aux valeurs, notamment 
sacrées), en écart marqué par rapport au langage policé et galant attendu 
dans le proverbe. Qu’ils soient porteurs d’une force comique propre à 
la comédie traditionnelle ou d’un pouvoir de subversion, qu’ils soient 
placés dans la bouche de fantoches qui les pratiquent involontairement 
ou de personnages qui jurent et blasphèment en toute conscience, ils 
sont le signe d’une remise en cause des croyances et des valeurs, aussi 
bien esthétiques que morales.

Dans des genres tels que l’autobiographie et le genre épistolaire, 
l’analyse du discours constitue une voie d’accès au texte que tout agrégatif 
se doit de maîtriser : c’est l’approche choisie par Cécile Lignereux dans 
son article sur les Lettres de Madame de Sévigné, ainsi que par Isabelle 
Chanteloube et Frédéric Calas dans leurs analyses des Confessions. 

Les aveux de tendresse propres aux formules finales des lettres 
adressées par Madame de Sévigné à sa fille en 1671, première année 
de leur séparation, sont étudiés par Cécile Lignereux comme une 
« expérimentation » de stratégies discursives visant à persuader la destinataire 
de leur vérité. Ce travail de « discernement stylistique » passe par deux 
ensembles de précautions destinées à préserver « l’harmonie interlocutive » 
entre l’épistolière et sa destinataire : les commentaires métadiscursifs 
qui permettent de prendre ses distances avec les formules stéréotypées 
lourdement hyperboliques, les subterfuges énonciatifs incarnés dans 
les figures de la prétérition et de l’interrogation oratoire, sont autant de 
« solutions pragmatiques » élaborées dans cette année d’apprentissage.

C’est dans une réflexion sur le genre autobiographique comme 
confession, que sont ancrés les deux articles portant sur le texte de 
Rousseau : ils s’attachent à caractériser précisément les mécanismes de 
présentation de soi, autrement dit les modalités de construction de l’ethos, 
en interrogeant la tension transparence‑obstacle posée en son temps par 
l’ouvrage fondateur de Jean Starobinski, référence incontournable.



9

catherine from
ilhague   A

vant-propos

Il s’agit pour Frédéric Calas d’identifier les stratégies discursives de 
la confession. Il les voit à l’œuvre dans la représentation d’un ressenti 
perceptuel retrouvé et intellectualisé qui permet au sujet de se donner 
à voir dans sa transparence ; mais les représentations qu’ont les autres 
de soi, telles qu’elles s’énoncent dans les formes de l’interlocution et se 
thématisent dans les scènes de rencontre, constituent autant d’obstacles 
à la volonté de transparence.

Isabelle Chanteloube observe de son côté la construction complexe 
d’une scénographie de la transparence : elle vise à faire disparaître la 
figure de l’auteur, dont l’ethos construit au fil des œuvres est devenu 
une sorte d’ethos préalable qui porte préjudice à l’homme. En retour, 
Rousseau affiche, jusque dans des aveux pénibles, une transparence de 
la personne privée, censée donner accès à son moi authentique, que le 
lecteur‑juge doit évaluer. Mais par un ultime retournement paradoxal, 
c’est en fin de compte de l’esprit, gage de littérarité, que Rousseau attend 
le miroir qualifiant le plus représentatif, le lecteur devenant alors un 
complice, un allié. 

C’est l’inventio narrative qui constitue l’angle d’attaque des Lettres de 
Madame de Sévigné dans la contribution de Laure Depretto ; elle adapte 
à son propos les remarques faites par le Narrateur proustien sur « le côté 
Dostoïevski de Madame de Sévigné », identifiable dans  les perturbations 
logiques d’une narration qui présente l’effet avant la cause. L’auteur de 
l’article, se référant aux études genettiennes, repère des phénomènes 
d’agencement narratif qui créent des ordres de présentation inattendus, 
dans la description comme dans la narration. Agencement déceptif 
et attente trompée caractérisent certaines descriptions, tandis que les 
constructions proches de l’analepse qu’on trouve dans des passages 
narratifs sont mises au service d’une « esthétique de la surprise » et d’une 
« fiction d’oralité » propres au style sévignéen du récit par lettres.

Étudier l’appartenance générique des textes de Musset et de Gide conduit 
dans trois articles à un questionnement sur les formes de renouvellement 
des genres dramatique et romanesque, inscrites dans un contexte 
historique global – qu’il s’agisse des réflexions menées par certains écrivains 
romantiques sur le genre dramatique, au moment de la Restauration et de 
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la monarchie de Juillet, ou des questions posées à la prose romanesque au 
début du xxe  siècle, notamment dans les années 1920.

La forme dramatique du proverbe, genre mineur mais bien identifié par 
la critique de l’époque, n’obéit pas à une doxa fixe, et reste en dehors des 
débats littéraires polémiques du temps. Sylvain Ledda analyse comment 
une telle liberté permet à Musset d’adapter cette forme ancienne, connue 
depuis le xxe siècle. Il lui donne une ampleur qui rapproche le proverbe 
du spectacle romantique, il en fait un modèle susceptible de renouveler 
la comédie de mœurs, notamment par un maniement habile de toutes 
formes de jeux ; bref, le dramaturge apporte sa pierre à la refonte des 
genres dramatiques prônée par certains romantiques.

Les deux articles portant sur Les Faux-Monnayeurs, celui de Françoise 
Rullier‑Theuret et celui de François Bompaire, situent le roman dans son 
contexte historique. Adoptant un point de vue surplombant, Françoise 
Rullier‑Theuret relie le roman de Gide à la crise de la conscience 
moderne que connaît le début du xxe  siècle, la pensée de l’incertitude 
et du hasard se substituant, dans les sciences mêmes, aux assurances 
passées. Elle montre comment une telle promotion de la contingence, et 
corrélativement de la liberté, incarnée par Édouard, conduit le narrateur 
gidien à occuper une position fondamentalement instable : il feint de 
nous faire croire à la liberté de personnages qui ne seraient plus soumis 
au déterminisme auctorial – c’est ce que montre notamment l’analyse 
des tiroirs verbaux –, tout en multipliant les préparations narratives 
caractéristiques au contraire de la visée téléologique propre au roman 
réaliste. Cependant, en exhibant les processus de fabrication du roman, 
il « invalide tous les moyens réalistes que son roman utilise ». Ainsi, « la 
position [du narrateur], entre le sérieux [de l’esthétique réaliste] et la 
parodie [du roman moderne], […] paraît […] indécidable ».

De la même façon, François Bompaire questionne les incertitudes et 
l’instabilité de ce que Gide appelle son « premier roman » : pour ce faire, il 
analyse les modalités complexes de réactualisation et d’intégration du genre 
médiéval de la sotie dans le roman, et montre comment elles conduisent 
l’auteur à « réinventer sa pratique du récit ». Genre constamment parodique, 
à l’univers ludique, perturbateur de la syntaxe narrative, la sotie constitue 
dans le roman, à un premier niveau de lecture, une « machine de guerre 
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anti‑réaliste ». Mais l’absence de motivation logique qui règne dans la 
structure de la sotie, et que thématise la présence de l’acte gratuit ou de 
motivations paradoxales, reproduit exactement, jusque dans les ratages 
romanesques, la vie même : la sotie est donc mise au service d’un réalisme 
supérieur en devenant « l’instrument d’une esthétique de la vie ». L’illusion 
référentielle est toutefois brisée par les commentaires métatextuels, en 
particulier sur l’inconséquence propre au genre, qu’exhibe le narrateur. 
Les deux articles sur Les Faux-Monnayeurs aboutissent ainsi à  mettre en 
évidence la promotion de « l’aventure de l’écriture », qui signe la modernité 
du roman.

Enfin, la Délie est abordée sous l’angle de la poétique. Mettant en 
avant l’obscurité, volontaire, de la Délie, œuvre qui continue à intriguer 
les lecteurs, Xavier Bonnier montre qu’elle se nourrit d’une hésitation 
constante, d’une suspension du mouvement, qu’il nomme « poétique de 
l’entre‑deux », et qu’il caractérise en trois temps : sur le plan thématique, il 
note les hésitations de l’amant‑poète incapable de trancher (par exemple 
entre Amour et Raison) sans que le lecteur puisse prévoir de quel côté 
le choix se dessinera. Sur le plan linguistique, ce sont les nombreuses 
occurrences d’adversatifs et du verbe savoir modalisé qui attirent son 
attention. Sur le plan structurel, il met en évidence « un flottement entre 
l’ordre pair et l’ordre impair, et un statut ambigu des emblèmes ».

On le voit, le spectre stylistique couvert dans ce volume est large. Au fil 
des analyses, des disciplines complémentaires sont de plus mobilisées : 
histoire de la langue et philologie, grammaire et linguistique, rhétorique, 
principalement. Si la stylistique autorise, et même sollicite, une diversité 
– maîtrisée – d’approches, sa légitimité disciplinaire repose sur une forte 
cohérence épistémologique : à sa façon, un stylisticien cherche à établir une 
sorte de fiche d’identité stylistique d’un auteur, d’un texte, d’une œuvre 
ou d’un genre. C’est ce que démontre une fois encore l’ouvrage qui suit.

Catherine Fromilhague
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